Belgique. 

À Bruxelles, un déferlement de violence raciste en marge d’un match de football

Dimanche 4 mai, des supporteurs du Club Bruges venus assister à la finale de la Coupe de Belgique se sont rendus dans des quartiers populaires de la capitale, où ils se sont livrés à des tabassages et à des destructions en proférant des insultes racistes.



Courrier international



 Publié le 6 mai 2025 à 16h25, mis à jour le 6 mai 2025 à 18h00 


Des supporters du Club Bruges dans les tribunes du stade Roi-Baudouin lors de la finale de la Coupe de Belgique de football opposant le Club Bruges au RSC Anderlecht, à Bruxelles, le 4 mai 2025. KURT DESPLENTER/AFP 

Un métro vandalisé, des jets de feux d’artifice sur les passants, des vitrines brisées, neuf personnes hospitalisées. Dimanche 4 mai, en marge de la finale de la Coupe de Belgique opposant le Club Bruges au RSC Anderlecht, une cinquantaine d’hommes en noir ont déferlé dans des quartiers populaires de la capitale et tabassé des personnes au hasard en proférant des cris racistes, comme on peut le voir sur les vidéos qui ont circulé.


“Des hooligans brugeois attaquent des habitants de Molenbeek”, titre “De Standaard”. 

Deux jours plus tard, il n’y a guère que De Standaard pour se montrer hésitant, voire frileux, dans la qualification des faits.

“Des hooligans brugeois attaquent des habitants de Molenbeek”, titre le journal de référence flamand, qui appelle, dans son éditorial, à trouver “un remède de cheval contre les violences liées au football”.
Un raid raciste

“Ce n’était pas du hooliganisme”, lui rétorque Het Nieuwsblad.
“Les hooligans s’en prennent à leurs ‘rivaux’. Or ceux qui sont descendus dans les rues de Molenbeek vêtus de noir en frappant et en criant ‘Où sont les musulmans ici ? On vient vous tuer. Retournez dans votre pays’ ne sont pas des hooligans, mais des criminels animés par des motivations racistes.”

“Il faut bien comprendre ce à quoi on a affaire ici, insiste De Morgen. C’était un raid raciste et planifié contre un quartier populaire où vivent de nombreux immigrés, et qui n’était pas sur le chemin du stade. C’était de la violence politique, d’extrême droite, ciblée, sur des citoyens”, martèle l’éditorialiste. “Et les responsables politiques ? Ils regardent ailleurs.”
Comme sa consœur de Het Laatste Nieuws, il se souvient d’un autre épisode violent, survenu cinq ans plus tôt : une rixe avait éclaté sur une plage flamande, à l’instigation, semble-t-il, de jeunes Bruxellois d’origine maghrébine. À l’époque, rappelle le journaliste, la commission de la sécurité de la Chambre des représentants, pourtant en pause estivale, s’était réunie en urgence pour s’assurer que “les bagarreurs soient suffisamment sanctionnés”.
Cette fois, “pas d’indignation politique. La Chambre est aussi en congé, et chacun reste chez soi”, déplore-t-il.

Assez vite, rapporte le tabloïd La Dernière Heure-Les Sports, les attaques de dimanche ont déclenché une réplique des riverains, ce qui est “tout aussi déplorable. Mais avaient-ils le choix ? Pas de cortège, pas de cadrage : les forces de l’ordre n’ont en rien stoppé l’expédition punitive des fachos.”
Puis, après le match, ajoute le site de la VRT, des supporteurs de Bruges, dont certains n’avaient apparemment pas de lien avec les violences, ont été attaqués à divers endroits de la ville, et l’un d’entre eux a été blessé par balle. La police dit avoir dû intervenir jusque tard dans la nuit et avoir procédé à plus de 60 interpellations, rapporte encore le média public flamand.

Le lendemain, lundi 5 mai, de nouvelles échauffourées ont éclaté dans la capitale, après que “des appels à la violence avaient circulé sur les réseaux sociaux, indique la VRT. Des hooligans voulaient notamment déclencher des heurts dans une mobilisation pour la Palestine à la Bourse.”
Miroir de la société

Les journaux le rappellent, le Club Bruges est connu pour les dérives racistes et antisémites de certains de ses supporteurs. Et si c’est loin d’être la seule équipe concernée, le sociologue du sport Jeroen Scheerder (KU Leuven), interrogé par Le Soir, estime que le hooliganisme n’est plus le même qu’il y a quarante ou cinquante ans. “Les incidents ne sont plus vraiment liés à ce qu’il se passe sur le terrain, que ce soit l’issue du match ou une décision arbitrale”, observe-t-il.

“Maintenant, n’importe quelle raison est bonne pour en venir à la violence. Le football devient un instrument pour exprimer une espèce d’excitation, de frustration, d’hyper-masculinité et maintenant de racisme.”

Un stade de football “est souvent le miroir de la société dans laquelle nous vivons”, constate le journal francophone. En Belgique comme ailleurs en Occident, l’extrême droite gagne du terrain, les discours racistes se banalisent, et le hooliganisme n’y “échappe pas”, confirme le sociologue Jean-Michel De Waele (Université libre de Bruxelles). Aux législatives de juin dernier, un électeur flamand sur deux avait voté pour la droite radicale et l’extrême droite.

Et c’est bien ce qui inquiète les journaux. “La question n’est pas que sécuritaire, elle est politique, sociale, morale”, tonne La Libre, qui appelle chacun à en prendre toute la mesure. “Les contempteurs du vivre-ensemble, eux, s’en frottent déjà les mains. Car ces images d’émeutes, de corps au sol et de vitrines brisées sont leur carburant.”
Carole Lyon 

